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Situations 

Dès que  vous posez  le  pied  en  Amérique  du  Nord,  vous 
sentez la présence d'un continent entier - l'espace y 
est la pensée même. 

(Jean BAUDRILLARD, L'Amérique.) 

Jeux d'Espace, exposition organisée par le Conseil 
de la Sculpture du Québec, a été tenue au Vieux 

Port de Montréal 1; elle était placée sous les thèmes 
de jeu et d'espace. Le jury du concours a retenu dix 
projets d'œuvres récentes des artistes suivants: Azélie 
Zee Artand, Diana Boulay-Dubé, Blanche Célanuy, Ta-
tiana Demidoff-Séguin, Luc Forget, François Joly, Lise-
Hélène Larin, Gilles Larivière, Louise Page et Real 
Patry2. Misant sur les critères de nouveauté, de re­
cherche, d'expérimentation et de remise en question 
des traditions, le Conseil de la Sculpture du Québec, 
après vingt-cinq ans, s'ouvre à une pratique artistique 
plus actuelle en favorisant l'installation car celle-ci per­
met d'explorer une multitude de rapports entre la di­
versité des disciplines: sculpture, peinture, architecture, 
théâtre, performance, musique, histoire, intégrés au 
lieu environnemental. 

tateur, spectacle, spectaculaire, tous ces éléments sont 
en étroite relation afin que s'établisse une meilleure 
communication. Les sens sont sollicités autant par 
l'aspect visuel que sonore, pour rejoindre l'esprit po­
pulaire suggéré par le goût théâtral des œuvres mo­
numentales. 

Mais, lorsque l'œuvre met l'accent sur le discours 
- le contenu narratif - et le caractère réflexif de  l'ar­
tiste, le décodage est-il aussi accessible? Si l'installa­
tion flirte avec le public par son aspect spectaculaire, 
son clin d'œil séducteur sert-il à nous diriger vers  l'ac­
tion qui s'y déroule? Le discours herméneutique, à 
l'époque contemporaine de  l'art  actuel, au Québec ou 
ailleurs, emprunte une attitude postmoderne en imbri­
quant le passé sur le temps présent et en jouant avec 
l'espace formel comme structure éclatée. On y trouve 
toute la légitimité historique à travers des caractéris­
tiques qui semblent souvent fatalistes, pessimistes, 
fantaisistes, ironiques, comme pour signifier une as­
sociation à'angoisse universelle et d'humour. D'ail­
leurs, c'est ce que tendent à démontrer les propos des 
trois lauréats de l'exposition. Une des tendances ac-

pace nous réfère au temps passé d'une forme d'habitat 
évoquant un lieu sacré. L'ossature de bois naturel, la 
souplesse et la légèreté de la matière, du papier ja­
ponais, laisse filtrer le jeu d'ombre et de lumière mar­
quant le dépouillement, la simplicité, la sobriété de la 
texture des matériaux populaires d'un monde flottant 7. 
La représentation des pictogrammes et des idéo­
grammes des formes d'objets visuels possède une 
fonction symbolique qui nous révèle un univers de 
signes polysémiques qu'il nous faut décoder pour ana­
lyser. D'un autre côté, Le Déjeuner sur l'herbe, de Real 
Patry et Guy Lapointe, fait référence au tableau de 
Manet, emprunte à l'histoire de  l'art  de la fin du 19 e 

siècle, pour exploiter la bi- et la tridimensionnalité, en 
mettant en valeur le processus du faire. Une mise en 
scène renouvelée fait passer de manière autobiogra­
phique l'acte  de peindre et de sculpter, tout en valo­
risant la narrativité. Ainsi, en flirtant avec  l'art  pop, 
l'art et la vie quotidienne s'imbriquent sur le concept 
historique. 

Autrement dit, ce qu'il incombe de retenir dans tous 
ces propos relatifs à la communication, c'est l'échange 

JEUX D'ESPACE 
ET 
L'INSTALLATION 

Andrée PAGE / Blanche CELANUY 
Vescica Lanterna, 1986. 
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La transformation de la sculpture au Québec s'est 
manifestée progressivement.  D'une  part, depuis 1981, 
grâce au programme gouvernemental du un pour cent, 
la sculpture s'est intégrée dans l'environnement et dans 
l'architecture, en marquant un intérêt pour l'insertion 
sociale de  l'art 3. D'autre  part, en 1985, à Montréal, 
l'exposition Aurora Borealis signalait les besoins pres­
sants, non pas d'un style ni d'une mode de la sculpture 
contemporaine, mais plutôt d'un reflet de  l'art  actuel, 
en présentant des installations canadiennes 4. En 1986, 
l'art de l'installation se définit autrement. La critique 
des disciplines découlant de leur synthèse vient ap­
puyer une démarche narrative, sans nier pour autant 
que l'art  de l'installation connote l'idée d'espace for­
mel, de participation du public au parcours délimité..., 
du passage de la mise en scène théâtrale (comme à 
l'opéra) au fil conducteur, le discours. 

L'exposition Jeux d'Espace est d'abord et avant tout 
un jeu narratif à travers l'espace-temps historique. 
Toutefois, son emplacement, l'espace physique de son 
environnement urbain, dégage un climat estival qui se 
prête merveilleusement au jeu de la fête. La tente, 
symbole de lieu temporaire, de rencontre, évoque l'en­
droit où se déroule des spectacles. Ainsi, se trouve 
réunie, à partir du concept de jeu d'espace, une 
complicité entre l'œuvre et le public de la rue. Spec-

tuelles élabore la proposition des éléments historiques, 
de fiction, de récit poétique et romantique. Car, l'his­
toire narrée valorise le sujet humain comme héros de 
la liberté. Le Royaume d'Hadès, de Gilles Larivière, fait 
appel à l'imagination de l'artiste et du spectateur. Entré 
dans l'installation, l'on se sent très vite propulsé dans 
un lieu souterrain fantastique, là où l'action se déroule 
à mesure que l'on circule. Des personnages, des  ani­
maux - à l'envers et à l'endroit - , des niches dans les 
murs font partie de l'espace architectural; tous appar­
tiennent à des caractères tragiques, dramatiques, hu­
moristiques, même. Il faut remarquer, ici, le jeu de 
mot «royaume» pour signifier le lieu infernal. S'agit-il 
de l'enfer  des égos de Chaos 5? L'artiste évoque 
«L'œuvre de Dieu et la part du diable» 6. Son discours 
narratif se réapproprie le passé en évoquant les mythes 
de l'histoire grecque: le Dieu des enfers, Hadès, et 
Cerbère, le gardien de ce  lieu.  En se remémorant l'his­
toire, l'artiste tente d'établir une fusion animiste avec 
les modèles mythologiques en corrélation avec sa vi­
sion actuelle pour appuyer son propos sur la vie et la 
mort, prônant ainsi la recherche de la liberté totale. 
Toujours pour désigner l'insoutenable légèreté, Vescica 
Lanterna, de Blanche Célanuy, interroge l'espace/temps 
à travers l'histoire. Au cœur du lieu environnemental, 
une construction architecturale suspendue dans l'es-

d'information qui s'établit entre l'artiste, l'œuvre et le 
public grâce au jeu narratif et à l'espace historique. 
De la même manière, les nombreuses fonctions de 
l'installation se reconnaissent par le jeu d'interroga­
tion, de questionnement, de perception, de critique de 
la pratique artistique autant que de la condition hu­
maine. Car, le langage plastique s'imbrique sur le mode 
de pensée philosophique de l'artiste à travers la fiction. 
Si le désir intense de l'artiste est de communiquer avec 
le public, il faut bien admettre que l'œuvre significative 
invite à la réflexion. Alors, le discours  n'est  pas  uni­
quement descriptif, il est le langage du regard exercé 
d'un savoir développé pour acquérir une conscience 
sociale8. 
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